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AVIS

Nos lecteurs n'ignorent pas sans doute

que M. de Villemessant ayant vendu son

fonds aux actionnaires de la Marseillaise,

tous les rédacteurs de l'ancien Figaro se

sont trouvés subitement sur le pavé sans

abri pour reposer leur tète, sans journal

pour déposer leur prose.
Mais à l'instar des acteurs d'un théâ-

tre en faillite, ces messieurs ont eu l'ex-

cellente idée de s'associer entre eux, et de

parcourir la province en exploitant leur ré-

pertoire parisien.

C'est par Lyon qu'ils ont voulu com-

mencer leurs représentations en, choisis-

sant pour théâtre les colonnes de la Mas-
carade que nous avons consenti à leur
louer pour un numéro seulement, moyen-

nant un prix modéré.

Quoique la politique de la troupe du

Figaro s'accorde mal avec les opinions
défendues d'ordinaire dans la Mascarade,

nous espérons que nos lecteurs accueille-

rons ce numéro exceptionnel avec la mê-

me faveur que les précédents, et qu'ils ne

refuseront pas leur quinze' centimes à une
oeuvre vraiment charitable dont le but est

de venir en aide à de malheureux journa-

listes sans ouvrage.

La Mascarade

AUX LECTEURS

J'essayais hier matin un pantalon chamois , pré.

sente par mon tailleur comme un pur chef-d'œuvre,

lorqu'oa est venu m'apprendre que mes anciens

rédacteurs , désarçonnés par la vente inattendue

du Figaro , partaient donner des représentations en
province,, <> •., ,

Sauter dans une voiture , promettre cent sôus de

pourboire au cocher , et me faire conduire au galop

à là gare de Lyon pour serrer la main à tous ces bra-

ves garçons, fut l'affaire d'un,instant. — Malheu-

reusement la locomotive sifflait quand le cheval

zébré de coups de fouet s'arrêtait devant la saïe

d'attente , et à pe'ne ai-je eu le temps de télégra-

phier par la portière des signaux d'adieux à un cha-

peau qu'il m'a semblé reconnaître pour celui do
Villemot.

 S'il appartient à un autre, son propriétaire. en
me voyant gesticuler comme un beau diabie, a dû
la trouver bien bonne.

\ Mais arrivons à mon sujet, car je sais mal ali-

gner des phrases , tartiner n'est point moh affaire ,

Çtje ne me reconnais d'autre mérite que de savoir

expliquer clairement et carrément ce que j'ai envie
de dire.

Or aujourd'hui j'ai envie de dire ceci : c'est que

es rédacteurs à la tète desquels j'ai marché depuis.

plusieurs années, étaient la fleur des pois et le dessus

du panier du journalisme.

Impossible , vous entendez bien , impossible de

trouver personne qui ait plus d'esprit gaulois que

Villemot, plus d'humour que Wolff , plus de bon

'sens que Richard , plus de tact que Magnard , plus

de finesse que le fils de mon ami Millaud.

Certes je n'aime pas les réclames , mais je dis ce

que je pense , voilà tout.

Aussi aurais-je cru faire un acte d'ingratitude en

n'accompagnant pas de ces lignes sympathiques mes

ex-collaborateurs, mes amis plutôt, auxquels je

souhaite dans leur tournée de province un succès

égal à celui qui me permet aujourd'hui d'entretenir

ma villa de Nice , de voir croître tranquillement ma
petite grouée et de porter des pantalons chamois.

H. DE VILLEMESSANT.

LA POLITIQUE

D'UN

BOURGEOIS DE PARIS

Décidément le peuple français est un peu
long à proclamer la République.

Depuis tantôt deux mois, je me suis im-
posé la tâche de faire tous les soirs une sta-
tion de trois-quaris d'heure. à l'une des fe-
nêtres de Brébant , dans l'espoir de voir
poindre un drapeau rouge à l'horizon des
boulevards, et d'être le premier à annoncer
la nouvelle aux départements.

Mais jusqu'à ce jour mon attente a été
trompée comme les commanditaires du sieur
Langrand, et chaque soir, arrivé au bout de
mon cigare, je reviens bredouille de mon
poste d'observation en me disant : 11 parait
que ce n'est pas pour aujourd'hui.

Mon Dieu non, ce n'est pas pour aujour-
d'hui, mais pour demain, toujours pour de-
main , comme l'enseigne connue du Barbier:
Demain on rasera gratis! Demain on procla-
mera la République!

Il faudrait pourtant qu'on nous laissât la
paix avec celte République aussi insaissisable
que les meubles de la grosse T.... car il est
bien connu que personne n'en veut, personne,
absolument personne, depuis le passage des
Princes jusqu'au Grand-Café. Non qu'on la
déteste en elle-même, la République; on l'ac-
cepterait encore à la rigueur si elle pouvait
s'e passer de républicains. Car ces messieurs,
il faut l'avouer, sont loin de réaliser le type
de l'amabilité. Il est impossible de demeurer
vingt-cinq minutes en leur compagnie, sans
qu'il vous appellent mouchards ou pire que
ça; la plupart portent du linge douteux, et
puis ils demeurent dans des quartiers impos-
sibles;.

Auss«| voilà le dernier mot de mon pro-
gramine'démocratique: la République, mais
sans républicains. C'est tout ce que je puis
l'aire pour mon ancien collaborateur Roche-
fort dont le Palais-Royal déplore toujours la
perte.

Encore n'irais-je pas jusque-là, si ce mot
de République ne me rappelait le souvenir
du repas le plus gai que j'aie fait de ma vie.

C'était au mois de mars 48, trois semaines
environ après que le peuple souverain avait
commis l'énorme sottise de donner congé à
l'excellent Louis-Philippe, ce roi débonnaire
et économe qu'on remplacera difficilement, —
nous "nous réunîmes au Café de Paris une
bande de joyeux drilles pour célébrer dans
un souper patriotique l'avènement de la Ré-
publique.

Afin de donner à ces agapes fraternelles
toute la solennité voulue par les circons-
tances , nous avions organisé un cérémonial
dont aucun des convives ne devait s'écarter
sous les peines les peines les plus terribles.

D'abord le titre de monsieur fut na-
turellement remplacé par celui de citoyen.

Ensuite le garçon qui s'appelait Chris-
tophe prit le nom de Brutus.

En troisième lieu, les mots pouvant froisser
peu ou prou les instincts égalitaires, tels que
saint, noble, château, etc., furent rigoureu-
sement rayés de la conversation.

Enfin , chacun des convives devait arriver
coiffé d'un bonnet rouge.

Il en résulta une conversation ultra -cocasse
dont le souvenir me fait encore rire à vingt-
deux ans de dislance, et rien n'était amusant
comme la mine ahurie du garçon Christophe
lorsqu'il s'entendait dire gravement:

• .. j

— Brutus, allez demander au sommelier
une bouteille de maison —Margaux.

Ou encore : Apportez-nous du ratafia de
Grelibre.

Entre une heure et deux du matin, nous
sortîmes de table on ne peut plus jolis gar-
çons, et dans un état où le plus farouche
démagogue n'aurait pu nous accuser de dis-
simuler notre cocarde.

Ce n'est guère que dans ces conditions
que la République est un gouvernement pos-.
sible et agréable. Autrement point d'affaires*
et je vous avouerai sans vergogne qu'entre
les frères et amis qui ne sentent pas bon
lorsqu'ils sont ensemble, elles tyrans qui
s'engraissent de la sueur du peuple, —-
mon cœur ne balance pas une minute,
— car pas plus soiis le règne de ce brigand
de Louis Philippe que sous celui du san-
guinaire Napoléon III je ne me suis aperçu
qu'ii me manquât la moindre parcelle
de liberté, attendu que ni l'un ni l'autre de
ces messieurs ne m'ont jamais empêché d'al-
ler dîner chez Riche ou chez Vachette, et ne
m'ont imposé l'obligation de passer ma soirée
aux Variétés plutôt qu'au Vaudeville.

Je ne connais pas d'autre façon d'apprécier
sainement les grandes questions politiques et
sociales1 dont on nous bat les oreilles à la
journée, et si chacun les considérait de ce
point de vue élevé, peut être éviterait-on
bien des criailleries et des disputes inutiles.

Quant à la sueur du peuple, celte expres-
sion qui peut prendre place au musée des
rengaines mélodramatiques à côté de la
croix de ma mère, d'une belle tête de vieil-
lard, ou de lu me marches sur le cœur, per-
sonne n'ignore que c'est là une mauvaise
plaisanterie inventée par les gens qui trans-
pirent beaucoup, et quelque maigre que soit
un autocrate, il n'aurait jamais assez peu de
goût pour adopter ce mode d'engraissement.

Du reste, je peux certifier personnellement
que ce breuvage ne figure pas dans les me-
nus princiers. Il m'est arrivé plusieurs fois

d'être reçu en compagnie de quelques mou
chards de ma connaissance, à la table hos-
pitalière de la cousine du tyran , et je vous
donne ma parole d'honneur qu'il ne s'est pas
bu une seule goutte de sueur du peuple , —
même au dessert. ,

Je ne voudrais pas quitter mes lecteurs
sans leur parler un peu de ce divin grêlé qui
a nom Louis Veuillot, etdeson incomparable
Univers , car semblable à Titus, je croirais
avoir perdu ma journée, si je manquais un
seul matin de me nourrir de la prose de
cette feuille anti-religieuse où collabore Ar-
thur Loth , où prêche Ph. Serret.

On y découvre de temps en temps des
choses bien étonnantes : la semaine dernière;,
c'était la démonstration de l'infaillibilité du
Pape, au moyen de cet argument inattendu
que St-Pierre avait été pendu la tête en bas.

Aujourd'hui M. Louis Veuillot nous ra-
conte qu'ayant rencontré un moine dont la
communauté fabrique de l'essence de rose
pour le commerce, ce moine lui a expliqué
tous les secrets de la fabrication et de la dis-
tillation de l'essence en question, — après
quoi ledit Louis Veuillot pris d'un saint dé-
lire s'est écrié: — Voilà le concile !

J'avoue pour ma part que je ne m'atten-
dais guère à voir le concile en cette affaire,
et le moine a dû être étonné. — De plus,
comme l'essence de rose est un parfum assez
en vogue chez beaucoup de Madeleines qui ne
songent pas à se repentir, il s'en suit que le
concile se trouve souvent en compagnie com-
promettante. Mais là n'est pas l'inconvénient
le plus grave.

Il est hors de doute que tous les moines
marchands ou fabricants de liqueurs, tels
que les Chartreux ou les Trappistes de Fé-
camp, vont être horriblement jaloux de cette
réclame, et qu'ils ne manqueront pas de dire
partout que leurs produits représentent le
concile tout aussi bien et mieux que l'essence
de rose.

Vous voyez d'ici l'embarras et la confusion
qui en résulteront pour les gens vraiment
religieux. •

Comment pourront-ils absorber une plus
forte dose de concile ?

Sera-ce en buvant un petit verre de ehar-
treuse ou de trappistine, ou en inondant leur
mouchoir de poche d'essence de rose?

Je ne me charge pas bien entendu , de
résoudre cette grave question , même par la
pendaison de St Pierre, seulement il faut
reconnaître que ce ne sera pas une des
moindres gaités de la discussion infaillibiliste
que d'avoir vu M. Louis Veuillot mettre le
concile en bouteilles.

Auguste Villemot.

Notre collaborateur Albert Wolf part ce soir

pour Berlin.

A son très-prochain retour, il reprendra ses

Gazelles de Paris si appréciées de nos lecteurs.

Le Secrétaire de la Rédaction,

Alexandre DTJVERNOIS.



LA MASCARADE

Echos de 3Paris

Quelques journaux se sont plu à répandre
des nouvelles alarmantes sur la santé de l'Em-
pereur ; on disait que les rhumatismes de S. M.
l'empêchaient de marcher.

«Nous sommes allés aux informations , et il en
résulte que le malaise en question a atteint non
pas la marche de Napoléon III , mais la marche
du gouvernement.

Encore un scandale dans le grand monde.
M. le baron de P. , rentrant lundi de son cercle
plus tôt que de coutume, a trouvé sa femme en
conversation criminelle avec un vélocipède.

M. d« P. s'emparant immédiatement d'un
tomawak, a simplement tué les deux coupables ;
après quoi il a soupe de bon appétit, et pris dès
le malin le premier train pour Hombourg.

—

Aujourd'hui dimanche, le grand prix de Pa- .
ris sera couru au bois de Boulogne. Dimanche
et lundi, 19 et 20 juin , courses de Lyon au
^irand-Camp.

L'écurie Lagrange est toujours haut dotée.
— Ce diable de Lagrange , disait le petit Os-

car D. , depuis le temps qu'il gagne des prix ,
il doit avoir joliment du foin dans ses bottes.

— Quoi d'étonnant, risposta Z., le foin n'est-
II pas fait pour aller à Lagrange ?

Le bonhomme Raspail est décidément ac-
cepté comme pître de la [Chambre. Il n'ouvre
pas la bouche sans exciter les éclats de rire de
ses collègues.

Allons , il faudra le faire bénéficier de ses
deux catégories de criminels , les curables et
les incurables.

Aux Incurables , vieux toqué !

Grand gala avant-hier chez M. Wilson, dans
son charmant hôtel où il reçoit si bien. Bons
vins, bonne chère, excellents convives, dont
deux ministres , et MM, Haenijens , Bethmont,
Baboin , de Jouvencel , le petit marquis d'An-
delarre et.... proh pudor ! M. Jérôme David ,
qui s'est fait remarquer par un formidable ap-
pétit.

L'autre jour est arrivée àGuernesey une let-
tre non-affranchie adressée à Victor Hugo, dans
laquelle était renfermée une traite de 10,000 fr.
Le faux proscrit, ignorant le contenu de la mis-
sive, refusa de payer 1 fr. de port et préféra ne
pas recevoir la lettre.

Pour qui connaît la sordide avarice de l'au-
teur de VHomme qui rit , le fait n'a rien d'éton-
nant; mais à présent que Victor Hugo sait que
le papier non-affranchi par mégarde valait
40,000 fr , il s'arrache las cheveux de déses-
poir sur son rocher. C'est bien fait.

Mardi , à la mairie du 2' arrondissement / ,a
eu lieu le mariage du comte de Castelpanné
avec M11' de Tourabas.' Ce conjungo unit deux
illustres familles ; car si d'un côté les Castel-
panné sont alliés aux Saint-Trichard , aux Mor-
tapêche et aux Pincemard , — les Tourabas des-
cendent par l'escalier de service des Filandras
y Agotio y Navetas y Carotas -, grands d'Espa-
gne de 15e classe, et une Tourabas avait épousé
au troisième siècle avant notre ère un„prince de
Mélékassis , feld-maréchal au service de 18 ré-
publique de Venise.

M. le comte de Castelpanné est grand-croix
de l'ordre du Palanquin jauiae.

La petite vérole continue ses ravages. Une
de nos hétaïres les plus en relief , la jeune et
belle Crème-de-lit , ainsi nommée à cause de
ses qualités , vient d'être atteinte du mal ré-
gnant.

On dit la pauvre enfant tellement défigurée
qu'un établissement de bouillon lui a fait des
propositions pour l'engager comme écumoire.

Avez-vous remarqué combien les républicains
sont généralement affreux ?

Parbleu ! la liberté a de si puissantes mamel-
les qu'à tous ses enfanls elle donne [du laid à
visage , que veux-tu.

Beaucoup de monde autour du lac, vendredi
de 4 à 6 heures. Nous y avons remarqué suc-
cessivement la belle Mm' de Pourtalès , Cora ,
Pearl , Mme de Gallifet , Nini-bel-œil , la prin- (
cesse Mathilde en grand deuil , etc..

Surtout, surtout, un nombre infini de
demoiselles. Dam 1 les demoiselles sont des in- , j
S;ctes qu'on trouve toujours près de l'eau.

A propos de Mra« la princesse Mathilde, nous
pouvons démentir catégoriquement l'annonce
de son mariage , affirmé par plusieurs de nos
collègues. Ceux-ci, mal renseignés , avaient in-
diqué comme prétendants le roi Victor-Emma-
nuel , le duc empaillé de Brunswick et le roi
Orélie-Aûtoine V".

Il y a un obsiacle sérieux à ce que S. A. I.
convole de sitôt ; c'est que la loi française ne
permet à une veuve de se remarier que dix mois
après la mort de son défunt. Or , le prince De-
midott est trépassé depuis quelques semaines
seulement.

Nous tenons de source certaine qu'un de nos
farouches irréconciliables , le nommé Trempe-
la-soupe , qui ne se lave jamais les mains et
dont l'éloquence taisait florès dans les réunions
de Belleville , avait écrit à M. le maréchal Vail-
lant , pour oblenir l'entreprise générale du dé-
crottage d.js bottes de l'empereur, avec force té-
moignages de dévouement à la clé.

Si ce va-nu-pirds de Trempe-la-soupe s'avise
denier, nous offrons de taire autographier sa
lettre—-qu'on se fera un plaisirde nous confier,
— et nous la publierons.

Tous les mêmes , ces démagogues !

A la buvette du Corps Législatif , M. de Til-
lancourt aperçoit M. L. Descours tirant son cha-
peau au spirituel député de Montpellier, chef
de la gauche constitutionnelle , et qui vient
de rompre si ouvertement avec la gauche ra-
dicale.

— Vonsle saluez bien bas, dit M. de Til-
lancourt , parce que vous savez bien qu'il est
du bois dont on fait les ministres , ce Pi-
card'là.

Les conservateurs se désintéressent tout-à-
fait à Lyon des élections aux conseils généraux
et" d'arrondissement. Ainsi dans le 3" canton
personne ne se présente contre le candidat dé-
mocrate Michatid.

Peuh 1 ces élections ont si peu d'importance;
quel que soit le nom sortant de l'urne , cela ne
nous fait Michaud ni froid.

Un autre candidat porté par l'opposition se
nomme Despeignes.

Esl-ce que vraiment la situation est tellement
embrouillée que pour la démêler il faille Des
peignes ?

Le' caricaturiste Randon, le Randon des trou-
piers doit faire paraître aujourd'hui dans le
Journal amusant une deuxième série de ses
études fantaisistes sur Lyon, — qui aura cer-
tainement un aussi vif succès que la première.

Randon est Lyonnais, et malgré les désagré-
ments de la capitale des canuts, ses pavés poîn-
tns, ses rues tortueuses et ses maisons sombres,
il a conservé un véritable culte pour sa ville na-
tale.

Aussi les Lyonnais dont le caractère har-
gneux et sauvage est bien connu, sont pourtant
sensibles au bon souvenir de leur compatriote,
et ils disent souvent avec une pointe d'esprit
qu'on ne supposerait pas à leur lourde et pe-
sante intelligence : — Nous le lui Randon.
Llj 1 _

On causait de Marat.
— Si c'eût été un de nos républicains mo-

dernes, dit quelqu'un, il n'aurait jamais été as-
sassiné.

— Pourquoi ça.
— C'est qu'on ne l'eût jamais trouvé au bain.

B..., gascon gasconnant, est allé faire, avec
sa femme, un voyage dans son pays.

De retour à Paris, il se promenait avec moi
sur le boulevard, et comme en psssant devant
Potel et Chabot,j'admirais de fort belles asperges

— Ah I mon cher, me dit-il, qu'est-ce que ça I
Figurez-vous qu'à Toulouse, on nous en servait
de si grosses, de si grosses, que ma femme
rougissait en les mangeant !

La petite Z..., comme la plupart de nos <
fleuves, a pas mal d'affluents; mais, chose sin-
gulière, tous ses protecteurs sont d'une laideur
idéale.

Il y a quelque temps, se sentant indisposée,
elle fit appeler le docteur X.

— Mon petit docteur, dit-elle, je suis toute...
chose, j'ai des maux de cœur... Qu'est-ce que
c'est que ça ?

— Oh ! une bagatelle : un dépôt de laids.

Un petit crevé entre dans un de nos cabarets
;n vogue et demande simultanément un plat
l'oseille et une demoiselle de compagnie.

Quand vint le total, ni l'oseille, ni la demoi-
selle n'étaient portés sur la carte, seulement
e garçon, né facétieux, avait écrit :

Fricandeau . . . . • 32 fr.

LE MASQUE Î»E FER

FANTAISIES SATIRIQUES !'

lies Troîs Blaigres

(Pour faire suite aux Trou Grâces.)

HENRI ROCHEFORT

La vieillesse de Brididi

Restera son plus bel ouvrage ;

C'est un vaudeville hardi,

Car sous ce nom de Brididi

Se cache le nom d'un bandit

Qui mit la République en cage,

La vieillesse de Brididi

Restera son plus bel ouvrage.

GUSTAVE FLOURENS

C'est un Don Quichotte manqué

Un Don Quichotte de la Manche.

Jaune, maigre, osseux, efflanqué,

C'est un Don Quichotte manqué.

Qui pour son cerveau détraqué

Aurait besoin du docteur Blanche,

C'est un Don Quichotte manqué

Un Don Quichotte de la Manche.

LISSAGARAY.

Il fait plus de bruit qu'il n'est gros,

Ce petit cadet de Gascogne,

Se redressant sur ses ergots,

11 fait plus qu'il n'est gros.

Comme Noir et d'autres héros,

Ce n'est pourtant qu'une charogne !

Il fait plus de bruit qu'il n'est gros

Ce petit cadet de Gascogne.

Albert Millaud

CHRONIQUE DE PARIS

Le ministère est pour le momen t dans ses
petits souliers.

Les attaques pleuvent contre lui dru com-
me grêle, et ses plus chauds partisans l'aban-
donnent peu à peu, s'en détachent un par
un comme des fruits trop mUrs tombant de
leur tige.

Hier c'était le Gaulois, aujourd'hui la Li-
berté, demain le Constitutionnel, après-de-
main le Moniteur, et bientôt il ne lui restera
pas plus de défenseurs qu'il ne resta de rats
sur le radeau de la Méduse.

Seule la Patrie demeure encore fidèle, es-
timant dans sa vieille prudence qu'un minis-
tère est debout tant qu'il n'est pas a terre.

A quoi tient cette débâcle, cette dégringo-
lade?

Le ministère manquait-il de bonnes inten-
tions? Mon Dieu non, il en avait plein ses
poches et plein ses goussets.

Manquait-il d'éloquence? Pas davantage,
car son porte voix, Emile Ollivier, était de
taille à aborder tous les débats oratoires.

Ce qui lui manquait, je vais vous le dire,
c'était l'esprit pratique.

Son grand, son principal défaut, son vice
rédhibitoire, c'était d'être un ministère de
théoriciens, d'épilogueurs et d'ergoteurs.

M. Emile Ollivier n'a jamais pu aborder
une question sans perdre la tète dans les
étoiles, et en le voyant monter à la tribune,
on eût toujours dit qu'il allait se raeilre à ca-
lifourchon sur un nuage.

Où cela nous a-t-il menés? A une politique
vague, flasque, idéale, sans consistance,
qu'il est impossible desaisirpar aucun bout.

Quand se décidera ton donc à compren-
dre ceci que je crie sur les toits depuis des
années, —à savoir que la seule politique vraie,
utile, indispensable, est la politique prati-
que, la politique d'intérêts, la politique d'af-
faires?

Que m'importe à moi, paysan, industriel,
commerçant, boutiquier, que Paruta ait dit
ceci, que Paolo Sarpi ait prétendu cela, je
m'en soucie comme d'une guigne! Ce qu'il
me faut, ce que je demande, c'est :

Paysan, — d'avoir de belles récoltes*
Industriel, — d'acheter mes matières pre-

mières à bon marché;

Commerçant, — de vendre cher mes pro-
duits :

Boutiquier, — de débiter mes m

dises avec des bénéfices convenable C^ 0°Oi

Voilà tout: donnez -moi cela !",
moi ces avantages positifs, matériel °> S
blés; faites que ma fortune pros.J

 U"A '
mon argent me rapporte, que mI Ht

diminuent, que mon loyer s'abaisse. '"^
cherté des vivres disparaisse, que ['

 <|l
'l:

paie plus d'entrée, que le beurre t/? 1*
stx sous, et je vous jure que j« n>; be i
vous regarder sous le nez afin de b' 1"1

vous êtes bonapartistes, orléanistes ou^' si '
blicains, si vous vous nommez Louis H*
Napoléon, Jeannot ou Epaminondas. '

Les Français, encore un coup, .dèm jf,
a cire heureux, pas autre chose. er* yfui

secs
Et quand vous leur aurez donné ee i

heur, ils seront satisfaits et ne s'inquiè, *""
pas dans quelles casseroles vous hffl d
cuisine, dans quelle poêle vous tournent* lle^
lelte, pourvu que le plat soit mangenu/*1, i,l'U

Seulement pour en arriver là, iî,| (%( ^
d'autres ministres que des rêveurs, des? iwii
logues, des commeniatews de Rover fnlu Pllie

et des éplucheurs d'Arisiote.
 it4

 *g
Il nous faut des hommes sérieux, «„;.. 2

client leur métier et soient capables de m tetS
tre la main à la pâte. mieu

Il n'est jamais venu >. l'idée de.
pers
 g

dé prendre pour cuisinier un conducteu
d'omnibus, ou pour secrétaire un peint» L<
plâtrier. r

 ron

Tâchons donc de n'être pas plus bètes» k '
politique que dans la vie privée, et ne dm Bet

nons pas le ministère des finances à un avo' *
cat, le ministère de l'instruction publiqueà ï*ï
un autre avocat, le ministère' des travam w'ya
publics à un troisième avocat, le ministère l0"'
des beaux-arts, encore à un avocat, le mj. mém
nislère de l'intérieur toujours à un avocat
— mais répétons chaquejour dans notrepriè- à M
re du matin et du soir : Loujs

Mon Dieu, mon Dieu, délivrez-nous des ta
avocats! ™i,u

Jules Richard, '™!f

* I pas m
—i——i Je vo

ion d

LE COMPLOT S
tadot

' ' _  tidot

. . l'oi
«tei

Cette fois l'instruction du complot est près- o 1
que terminée. M. Bernier a bien encore passe
trois jours et quatre nuits à Mazas pour inter- *
roger les inculpés, mais c'est uniquement pour ^
n'en pas perdre l'habitude et ne pas suspendre t|iari
tout-à-coup une instruction qui avait fini par tS( ij
devenir indispensable à ses digestions.

Cependant, quoique dès à présent la Justice
soit suffisamment éclairée sur toute cette affai- ..
re des bombes et qu'elle ait mis la main sur ,t Q
tous les coupables, on a fait aujourd'hui quel- w
ques arrestations nouvelles. Un officier depaii Mem
et quatre agents se sont présentés ce matin chez
le nommé Canapèche, domicilié, 33 bis, rue N'
des Dames, et ont fait une perquisition ayant te p
amené la découverte de papiers compromet-
tants. Canapèche n'était pas chez lui, mais on ,*.
a fini par le pincer au moment où il rentrait Pari
afin de satisfaire un besoin pressant. Interrogé isse;
sur ses rapports avec Baury, Canapèche a ré; « r
pondu ne connaître Baury que pour lui avoir ongi
un jour demandé du feu pour éclairer sa pipe- »»gu
Il a maintenu cette assertion devant les magiS' k d
trats. *9

Canapèche occupe, rue des Dames, 33 bis,
un petit logement de deux pièces et demi au
huitième au-dessus.de deux entresols, du pris
de 2,500 fr. par an. On se demande où il pre-
nait l'argent pour payer sa location. Il est céli-
bataire.

M. Lagrange a procédé de son côté à /'arres-
tation d'un ancien déporté du nom de Quille»'
bois, depuis longtemps soupçonné de corres-
pondre avec Flourens. Quillenbois, sans lo-
gement connu, couche ordinairement dans les
démo'itions; mais depuis que M. Haussmapn
est parti, les démolitions sont rares,^iil &ele

facile de s'emparer de lui. Cet inculpé Porte
toute la barbe, mesure un mètre 71, est vèW
d'un sarreau bleu, d'un pantalon de velours
vert à côtes, d'un chapeau tyrolien. Il a un si- ,
gne sur l'omoplate gauche et les ongles en
deuil. Il est de sa profession fournisseur de
vaccin animal pour l'armée, ce qui fait crain-
dre qu'il ait des affiliations avec les militaire

Quillenbois s'est renfermé dans un mutisme
complet. , ,

Des expériences faites par le Génie, il r^si' jl ,
terait que la matière des bombes serait du F* Jta
crato-phospho-sulfuro-hydro-chloro-mercuro d un
potasse. Un atome de celte poudre suffira" tu
pour démolir l'Hôtel-de-Ville, et un millig>jara: »
me seulement pourrait faire sauler Paris. I #
question d'essayer la force d'expansion dec ^t
picrato-phospho, etc. devant la haute-cour " j
justice, à moins que MM. les hauts-jures n ;8r
préfèrent s'en tenir au rapport des experts- )

C'est décidément à Versailles, du tO au ^ ht
juillet que siégera la Haute-Cour* Dès à PréW



LA MASCARADE

j s avons fait reteair une maison entière pour
»°u' noS reporters, et nos mesures sont prises
loge

r que le public connaisse les débats quel-
P°" jlc;Ures avant les séances.

le secrétaire de la Rédactionx

Alexandre Duvcrnois.

' PARIS AU JOUR LE JOUR

T« recommande aux lecteurs du Figaro un
totalement très-réussi de M. H. Taine, par M.
iûillot, dans Y Univers de ce matin; les fruits
Ë de l'école nor nalienne y sont arrangés de
:
a
l
jn de maître. Je cite la [fin de l'article, le

bouq«et :

f est irritant à la fin. celte incessante prétention
i\\ faine a jouer au philosophé. Il nous arrive,

'. «j'fomme un sporlmau, ave3 ses précieuses élë-
^V'et son fatras d'adjectifs sonores, pour résou-

î'ï des questions qui demandent une orthodoxie sé-
' iSf,de la part d'un auteur. C'est de la philoso-
•|i,e a grelots ; cela ne peut éblouir que les imbé-
ItefeM. Taine eût gagné dans l'estime des esprits
Vieux à ne jamais écrire son livre: De Cintelli-
letce. Qu'il publie ses petites pensées fragiles, gan-
jLs et frisées, dans la Fie parisienne, rien de
fflietH) mais quanta faire un traité de l'intelli-

ence, M- Taine, pour cela, n'est pas assez plein
de son sujet.

Le trait final me rappelle un joli mot de Pi-
ron que vous trouverez dans la correspondance
de Diderot, mais que la bienséance ne me per-
met pas de citer.

* M. Sfeyert qui publie dans la revue de
}],*Buloz, de fort intéressantes impressions de
voyage, sous le titre: De Chaillot à Tombouc-
loii, raconte une piquante anecdote que lui re-
mémore son passage à Lyon.

C'était en février 48. Toute la Croix-Rousse était
à Bellccour, les canuts menaçants entouraient le
LouisXIV de Lemot, prêts à briser ce qu'ils appe-
kienU la glorification du despotisme » lorsqu'un
répuWicain, plus artiste ou moins rouge que les
autres, grimpa sur le piédestal et s'écria :
- Citoyens ma haine contre le despotisme n'est

pas moins forte que la vôlre. mais vous auriez tort
te voir uniquement dans cette statue la eonséera-
iond'un régime despotique anéanti. Cette stalue
tstune oeuvre d'art. Conservons-làdonc; seulement
âçons sur te piédestal cette inscrtplion abhorrée .
Idovico Magna, et remplaçons-là par celle-ci :
léovico Blanco: Louis Blanc!..

L'orateur fut acclamé et le Cheval de bronze
«tervé.

0 Républicains, voilà bien de vos turpitudes!

* On me communique cette curieuse an-
nonce d'un Cours de Tamoul, qui n'est pas une
charge comme on pourrait le croire, mais qui
est bel et bien affichée au Collège de France.

COURS DE TAMOUL (TAMIJË)

M. Sandou Udaytor de Patcbacadhay expliquera
et commentera Condayvinctan Malvaji (des eeu-
Wes Awayar), et îXanneri par Civapiragassa-Sou-
nemikol (auteur Sivaïsle).

N'y a-t-il pas de quoi effrayer les polyglottes
te plus intrépides ?

K Revenons à des sujets moins barbares.
ttris-Caprice donne aujourd'hui une primeur
usez rare: des vers de M. Monselet. auquel je
M reprocherai que d'avoir forcé un peu son
originalité dans la dernière strophe, qui a une
vague parenté avec les poésies parnassiennes ?
Jedélache la fin de cette pièce, intitulée Fleur
te guimauve.

J'ai soif, j'ai soif d'apaisement ;
Pour reposer mon cœur malade,
Cherchez-moi quelque vierge fade
Que je puisse aimer mollement.

Quelque lys maigre et platonique,
tin de ces cœurs gonflés d'aveux,
Qui d'une boucle de cheveux,
Fout une éternelle relique.

— Le baiser de pourpre, troublant
la vierge chaste qu'il déflore,
le saurai bien le faire éclore
Aux tiédeurs de son sein tremblant !

Je fuirai le souvenir fauve
De ma maîtresse, en l'oubliant
Dans ton amour émollient,
" ma pâle fleur... de guimauve.

~" Eteignez-vous, désirs ardents:
•le veux l'enfant frôle et sans rose,
nont mon cœur mâche la chlorose
Quand mon cœur aura mal aux dents !

* * M. Champfleury fait dans VArtiste, de cu-
RRses éludes sur le caractère du chat (liberlas
: e labore !) — Voici quelques recherches,
Fe autres, qui ne m'ont pas paru dépourvuesfu

n Certain intérêt.

^eelial s'appelle en sanscrit Mârdjara ou Vida-
Qjj» Parole est indiquée : mandj, vid, bid,

'«r!M„i?
re

-es aPPeUent le chat ailouros et sa parole

krôle,
 la

"ns disa>ent felis et n'ont pas désigné la

Le cri du cLat se , traduit par ming chez les
Chinois.

Les Allemands l'appellent Katze et sa parole
miauen.

Les Anglais disent Cat et sa parole to mtw.

¥*¥ M. Gil! a cette semaine une charge très-
réussie, 'dans VEclipse. Le dessin représente
M. Flourens, enjambutt le Pas-de-Calais, avec
cette légende : Le plus heureux détroit. —
Ailleurs, dans la Vie parisienne, je trouve quel-
ques pensées délicates, suis la signature P. R.,
— sans doute Précieux-Jtidicule.

La gourmandise est la coquetterie de l'estomac.
La coquetterie, chez les femmes, est l'esprit de

la beauté, comme la minauderie en est la pré-
ciosité.

Une bonne plaisanterie dans la Mascarade
de Lyon.

Rochefort, dans sa prison, est toujours aussi
brave. On assure .qu'il ne trouve pas son geôlier
bien MécMn ; et à propos de la î.ominalion des nou-
veaux ministres, il disait l'autre jour que de Mège
y se rit.

*¥ Mes lecteurs connaissent ma prédilection
pour les bébés, ces peiits èlres charmants, qui
sont l'avenir de la France. Aussi dusse je las-
ser leur patience, je ne puis résister au plaisir
de citer ce dialogue adorable entre une maman
et son fils, entendu aux Champs-Elysées.

— Maman, dit Bébé, les petits bateaux qui vont
sur l'eau ont-ils des jambes?

— Eh! oui, petit bêta, s'ils n'en avaient pas, ils
ne marcheraient pas...

*ç Terminons par un épisode, — que je
crois inédit, — de la vie de Napoléon, qui
montre ce grand capitaine sous un jour tout
nouveau.

La veille de Marengo, il se promenait dans
le camp, sous un strict incognito, afin de s'as-
surer par lui-même de la bonne organisation
des postes. Arrivé devant une senlinelle avan-
cée, il se voit barrer le passage par le gro-
gnard : — On ne passe pas I — I! insiste.

— Quand bien même vous seriez le Petit
Caporal, on ne passe pas !

Napoléon obéit à la discipline, et le lende-
main l'étoile des braves brillait sur la poitrine
du soldat.

Francis Magnard

CORRESPONDANCE

Monsieur le directeur,

Je lis dans vos échos de ce jour que j'ai assisté
avant hier au gala de M. Wilson, où j'aurais mangé
de bon appétit. Le tait est faux, comme il serait de
nature à porter atteinte à ma considération en laissant
supposera mon ami Rouher que je fréquente le cen-
tre-gauche, je vous prie et au besoin vous requiers
de donner place à cette rectification dans les colon-
nes de votre journal.

Je vous salue
Jérôme David

Monsieur le rédacteur,

Vous avez l'aplomb de dire dans votre feuille que
je viens d'être malade de la petite vérole. Ce n'est
pas vrai, c'estma poitière qui vient d'être grêlée.

Vous comprenez que celte nouvelle pouvant m'en-
lever mes moyens d'existence, je me vois dans la
nécessité de vous poursuivre en diffamation devant
le» tribunaux, d'autant mieux que ça me fera une
réclame et les hommes deviennent si lâcheurs que
j'en ai rudement besoin.

Agréez l'assurance de ma haute considération
Philomène Bibochard, dite Crême-de-lit.

Citoyen directeur,

Ton vendu de rédacteur a le toupet de prétendre
que l'année passé, j'ai soumissionné le décrottage de
l'exécutif. 11 faut que vous soyez tous des mouchards
plus éhontés que Pîétri pour coller des blagues de
ce calibre dans votre feuille. Combien Ollivier vous
paie-t-il pour faire ce métier?

Il est matériellement impossible que j'ai voulu
décrotter l'empire, puisque déjà dans le sein de ma
mère, je savais que l'empire est indécrottable.

Prairial, an 19 Trempe-la-soupe.

Nouvelles Diverses

Hier, rue Richelieu, un couvreur assis «tir un (oit
lisait le Rappel lorsque tout à coup à la lecture d'une
phrase sans doute un peu violente, il eut un soubre-
saut qui fit rompre une ses bretelles. Ce brusque
mouvement le précipita en avant et il tomba dans la
rue; lorsqu'on le releva ce n'était plus qu'un cada're.

Puisse cet exemple funeste prévenir les ouvriers
contre le danger qu'il y a à lire les journaux irréconcil-
iables.

Mardi matin, M. B. rentier se promenait aux Lu-
xembourg en lisant le Figaro lorsque ses pieds heur»
lèrent un paquet qui rendait un son métallique. 11 le
ramassa l'ouvrit et y trouva 20,000 fr. eu pièce de 5

fr> d'argent. L'honorable rentier s'empressa de porter

cette somme chez le corommissaire de police du quar-
tier qui le félicita.

Quant à itou; nous sommes Sers de compter parmi
nos abonnés un aussi beau caractère.

Vendredi, ver' minuit environ, M. Villeraessant
qui revenait des Français fut Accosté pur un individu
à niiue suspecte qui s'élança sur lui en vociférant.

— Ah, tu as voulu blaguer Rnchefort, attends un
peu sale mouclr ni!

M. rie Villemcssant se contenta d'empoigner par
sa blouse, ce naturel de Relleville, puis dirigeant
sa botte vers les parties centrales de l'individu, il
lui imprima un élan, dont celui-ci profita pour fuir
à toutes jambes et aller faire panser sa blessure aux
frères et amis.

Aujourd'hui dans la matinée, deux de nos colla-
borateurs . dont, — pour ne pas blesser la modes-
tie , — nous tairons les noms , faisaient selon leur
pieuse habitude, leur tournée accoutumée dans les
mansardes. Vers les hauteurs de Mémlmontant , à un
neuvième étage, ils trouvèrent agonisant sur un
grabat la grand'mère de Hauguel , le célèbre et
courageux calfal dont nous avons souvent entretenu
nos lecteurs. — H était onze heures du malin, et
cette infortunée n'avait pas encore pris son café au

lait quotidien.
Le Figaro , toujours en quête de soulager les mi-

sères honorables, ouvre une souscription en faveur
de cetfc malheureuse.

Dimanche dernier, nous avons été témoins d'une
scène vraiment touchante.

Un putvre bohème manchot, dont l'unique res-
s urce c-t d'exécuter d>\s chefs-d'œuvre de calli-
graphie avec les doigt« de pieds, — sur le boule-
vard St-Michel, — se désolait et se tordait les pieds

de désespoir.
Notre spirituel chroniqueur, M- Wolff, qui passait

là, s'approcha de lui et lui demanda la cause de sa

douleur.
— Ah! mon bon monsieur, dit-il, je suis ruiné, je

ne peux plus gagner ma vie avec mon travail, j'ai

des cors aux pieds!..
\v>lf saisi d'une inspiration soudaine s'empara de

la plume du pauvre hère, et improvisa en quelques
minutes une de ses étincelantes gazettes. On s'at-
troupa : des étudiants firent cercle; Wolf lut alors
sa gazette et fit le tour de la société, son chapeau à
la main ; les pièces d'argent et même d'or pou-
vaient. La quête achevée, le caustique auteur des
Points noirs vida sa récolte dans l'escarcelle du
pauvre bohème, — qui pleurait de joie maintenant,
aux applaudissements de la foule émue.

Ah ! mon cher Wolff, vous .ne vouliez pas que je
la racontât, celle-là! Tant pis, c'est fait.

Eugène Morand.

COURRIER DES THÉÂTRES

C'est à croire que je n'ai pas quitté le boulevard ,
je retrouve à Lyon une grande partie de la troupe
des Variétés en tournée départementale sous la di-
rection de Grenier, l'excellent Larosière des Pommes
du voisin.

Les Lyonnais , gens méfiants , ont d'abord hésité
à se rendre au Grand-Théâtre. Ainsi, dimanche la
salle élait aux trois quarts vide; lundi, la recette
était déjà bonne , et enfin mercredi toutes les places
ont été enlevées d'assaut ; encore quelques repré-
sentations et on aurait refusé l'argent au conltôle.

Les artistes parisiens ont définitivement été fort
applaudis.

Dans les fouilles des arènes récemment décou-
vertes à PaWs, on a trouvé un ténor remarquable ,
lequel , quoique dans un état de putréfaction trôs-
avancé,— il était là depuis près de deux mille ans ,
— n'avait rien perdu de ses qualités vocales.

Le directeur de l'Opéra l'a immédiatement en-
gagé au prix de 1500 francs par an . outre les feux.
Ce chanteur débutera prochainement dans Guillau-
me Tell.

Malgré la chaleur et les émigrations du grand
monde à la campagne , le théâtre des Désagré-
ments- Dramatiques a encore encaissé l'autre soir
63 tr. 85 c.

Cette recette superbe est due surtout au succès
de l'agréable comédie de M. Grofignard, les Amours
de carton.

De Londres nous recevons la, nouvelle que la diva
Palli n'a pu chanter sou rôle 'mardi dernier dans
Gli Ugenotti.

J{n chat, effrayé par les notes graves de la con-
trebasse, et ne sachant où se réfugier, s'est préci-
pité daiis la gorge de Mme la comtesse de Caux et
l'a privée de ses moyens pour le reste de la soirée.

Aujourd'hui , première représentation au théâtre
des Jeunes-Aveugles des Mystères de Bellevdle ,
grand drame avec ballet et décors nouveaux de
MM. Veaubichon et Chippardin. — Néanmoins con-
sulter les affiches.

En cas de non-réussite de cette pièce le direc-
teur des Jeunes-Aveugles est décidé à déposer son
bilan.

Je reçois la lettre suivante :
Monsieur,

En ce moment , je mets la dernière main à une
tragédie en. vers, intitulée: Hero et Céandre, que
je destine à l'Odéon ; soyez assez bon pour l'annon-
cer. Ceci pour prendre date.

Votre dévoué.
Brisevent.

Quelques rectifications :

Monsieur Prével,

Dans votre courrier de ce jour, vous annoncez
que j'ai engagé le ténor découvert dans les arènes

au prix de 1500 francs par an. Il y. a là une erreur
matérielle que je vous prie de rectifier. Ce n'est pas
1500 francs par an, mais 1500 francs par heure que
je paie à cet oiseau rare. De plus, il ne débutent
pas incessamment dans Guillaume ; je le réservo
pour l'ouverture du nouvel Opéra. •

Perrin , directeur de l'Académie
impériale de .musique.

Mon cher Rédacteur ,

Sans le vouloir, vous me faites beaucoup de tort
en annonçant aujourd'hui que le Ihéâlre des Désa-
gréments-Dramatiques n'a fait l'autre soir que 63 fr.
S.ï c. C'est &'i fr. 90 c. que j'ai encaissé.

La différence valait la peine d'être signalée , et ju
vous serais fort obligé d'insérer ma lettre au plus tôt.

Votre
Batenpanne,

Directeur des Désagréments-Dramatiques.
. s

Jules l'rével.

~~~—   ... —Mgias* ia» naRw'N

Mon prédécesseur G. Laurent s'étonnait, dans le
dernier numéro de la Mascarade, de voir réunis
sur l'affiche et sur la scène M. Ravel et Mlle Des-
champs. S'il était mieux au courant des théâtres, il
saurait que Mlle Doschamps n'est autre que M"1' Ra-
vel; et puisque la loi —dura lex — oblige la femme
à suivre son mari , Mlle Descbamps suit le sien, jus-
que sur les planches.

Resterait à souhaiter que Madame ait autant ria
talent que Monsieur; mais il s'en faut quel-
que peu.

Cet excellent Ravel obtient aux Célestins le plus
grand succès ; toujours la môme jeunesse de dé-
marche, la môme verdeur d'allures ; l'organe n'a,
seulement pas vieilli ; ses cheveux seuls ont préféré,
quitter son crâne que de blanchir, et dam ! le ge-
nou s'accentue.

MM. Halanzier et d'Herblay fréquentent assidû-
ment les représentations de la troupe des Variété*
et celles de Ravel ; ils paraissent du reste s'amuser;
beaucoup.

A propos de M, d'Herblay . on assure que ce 'di--
recleur est proposé par M. Maurice Richard pour*
la décoration à l'occasion du 15 août prochain.

C'est le moins qu'on peut faire pour un homma
qui a monté VAfricaine à Lyon, et a gagné beau»»
coup d'argent avec.

Vous connaissez Chaillier, le petit bossu parisien ?'
Eh bien , il est question pour lui d'un engagement à.
la Comédie-Française, 'en remplaccement de Mil»
Favart qui prendrait sa retraite.

Je tiens la chose de bonne source.

Au foyer de l'Opéra-Comique on affirmait niée
que Mlle Nilsson se décidait enfin à se marier et à,
couronner les feux d'un pompier de Nanterre venu
un soir de service, à la place d'un collègue.

Je suis heureux d'être le premier â annoncer
cette nouvelle.

La commission nommée pour l'examen des ré-
formes à introduire au conservatoire de musique a
tenu jeudi sa dernière séance; sur la proposiliondeM.
Guerpult, on a résolu de proposer au ministère k
suppression du Conservatoire, qu'on transformerait
en prison cellulaire à l'usage des prévenus de com-
plots, conspirations ou autres crimes politiques.

Quant au vieil Auber, le iintammare le re-
cueille dans son scinet il sera chargé d'écouler ses
bons mots dans cette feuille.

Cette combinaison donnerait satisfaction à tous
les intérêts.

Le vice-roi d'Egypte vient de faire une commande
importante de danseuses à l'une de nos principales
agences dramatiques. Celles qu'on lui avait expé-
diées précédemment reviennent en Europe trôsdé-
sillusionnées sur les sentiments de S, A.

Avis aux rosières récemment couronnées.

Monsieur le rédacteur,
Je lis quelques lignes plus haut que M. Maurice

Richard me propose pour la Légion-d'Honneur. Il
est peut ôlre indiscret de votre part de divulguer
ce secret: dans tous les cas ce n'est pas pour avoir
monté /'Africaine que celle distinction viendrait ma
trouver, mais bien pour avoir su élever la ré-
clame à un niveau tel qu'il serait difficile de l'ai,,
teindre. C'est donc plutôt comme littérateur quii
comme directeur que je suis porté pour la décora-
tion. D'Herblay

Monsieur ,

Vous édiiez encore cette plaisanterie de mon ma*
riage, que je croyais toute-à-fait abandonnée. Jo
n'épouse aucun nompier et si Mlle Patti n' a pas
su garder la parole qu'elle avait donnée à l'Art je
serai plus fidèle. '

Car vous n'ignorez pas que je suis unie pour loti -
jours à des allumettes aux quelles j'ai donné mo>i
nom. ( Voir les 4" pages des journaux-allumettos-
INilsson ).

Quoique j'en souffre, il faut ee fort sentiment
que j'ai pour ces allume-feux, pour ne pas trahit-
mes serments.

Christine Nilsson,

M. Martinet est pour de bon, nommé directeur
du Théâtre-Lyrique. On se demandait quels com-
positeurs il jouerait de préférence.
— Parbleu, dit Prevel, un Martinet, — il ne p^ut
traiter qu'avec Defifès.

. Gustave Lafargue

' ' '  -"^W

Pourteus Ses article» aonsï«vés
Le Directeur-gérant, E.-B. LABAUME^
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